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DALPHONSE DUPASQUIER 

LU DANS LA SEANCE PUBLIQUEDE l’aCADEMIE DB LYON , 

LE 9 JANVIER 1849 


Messieurs, 

Lorsqu’un membre de l’Academie succombe, nn de 
nous, charge d’exprimer les sentiments du corps entier, 
depose sur satombe un tribut d’eloges et de regrets. Get 
hommage temoigne des sentiments de confratermte qui 
nous animent tous, il honore celui auquel il s’adresse, et 
il apporte une consolation aux douleurs de la famille et 
del’amitie. 

Gependant, rendu en presence d’une tombe qui vient 
de se fermer, et dans un lieu qui ne permet guere que 
1’expression des regrets, il a le caractere d un adieu 
bien plus que celui d’une appreciation, il s adresse aux 
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vertus de l’homme prive, bien plus qu’aux travaux de 
l’artiste ou du savant. 

Limite par le temps, par les tristes preoccupations, il 
ne permet qu’une exposition incomplete, qu’un examen 
insuffisant des productions d’un auteur. Des lors, il ne 
peut suffire a ceux dont la vie a ete remplie par une 
longue succession de travaux et d’utiles decouvertes. 
Pour ces hommes rares, la justice demande une appre¬ 
ciation faite avec le temps et la maturite convenables, 
lue dans une reunion que l’amertume d’une perte re- 
cente n’enleve point a la reflexion scientifique. 

Ces considerations m’ont conduit, Messieurs, a etu- 
dier, dans leur ensemble, et a resumer devant vous les 
oeuvres de M. Alphonse Dupasquier, que l’Academie, la 
Martiniere et l’ficole de medecine ont eu la douleur de 
perdre, il j a moins d’une annee. Par l’importance de 
ses decouvertes, de son enseignement et de ses ecrits, 
par celle des questions auxquelles son nom doit rester 
attache, M. Dupasquier avait droit a cet hommage spe¬ 
cial. En cherchant a le lui rendre, je crois accomplir un 
acte de justice et je suis convaincu, Messieurs, que je 
reponds a vos sentiments intimes, tant sont nombreux 
les amis que s’etait faits M. Dupasquier, par la bienveil- 
lance de son caractere, par sa loyaute et son amour du 
bien. 
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Au milieu de l’agitation dans laquelle nous vivons, 
vous vous reporterez avec un sentiment de tristesse se- 
reine vers cette existence calme et devouee a 1’etude ; 
vous penserez aussi qu’il est digne des corps savants, de 
ne pas se borner,le lendemain d’une mort, a 1*expression 
de la douleur recente et de rappeler, lorsque l’attention 
publique s’en eloigne, le nom et les travaux des hommes 
qui ont bien merite de la science et que la Gompagnie 
s’honore d’avoir comptes dans son sein. 

Vous me permettrez de ne pas m’arreter a des details 
biographiques qui sont encore presents a votre memoire 
et de passer rapidement sur 1’enumeration des titres de 
M. Dupasquier. Les individus peuvent se rejouir des 
distinctions qui leur sont accordees; leurs families peu¬ 
vent en conserver le souvenir, comme un temoignage 
d’honneur pour ceux qui leur sont chers: mais la poste¬ 
rity, plus severe, demande moins aun homme les places 
qu’il a occupees que l’usage qu’il en a fait, les bonneurs 
qu’il a obtenus que les services qu’il a rendus a son pays, 
les verites qu’il a acquises a la science. 

En examinant, a ces derniers points de vue, la vie de 
M. Dupasquier, j’aurai a passer des recberches de me- 
decine a celles d’hygiene; des decouvertes chimiques a 
des productions litteraires. Cette succession de sujets si 
divers et n’ayant entre eux que des rapports eloignes 
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entrainera peut-etre quel que confusion dans mon travail, 
mais elle sera pour vous la preuve de l’activite d’esprit 
et des labeurs perseverants du collegue regrettable dont 
j’entreprends d’analyser les travaux. 

Les ecoles de Broussais et de Laennec dominaient la 
medecine, a l’epoque ou M. Dupasquier etudiait cette 
science et commencait a l’appliquer. La premiere, celle 
de Broussais, se laissait entrainer vers 1’explication hy- 
pothetique des phenomenes et vers les inductions les plus 
illegitimes deduites de ces hypotheses ; la seconde, celle 
de Laennec, tout en rendant des services durables a la 
connaissance des lesions et a celle du diagnostic, ne 
voyait dans les malades que des sujets d’observation et 
oubliait trop que, si la medecine est 1’art de connaitre, 
c’est avant tout l’art de traiter les malades. 

Malgre rentrainement qu’exercent toujours sur la 
jeunesse les premiers maitres qu’elle a entendus, les pre¬ 
miers exemples qu’elle a eus sous les yeux, M. Dupas¬ 
quier sut se defendre des seductions de la nouveaute, et, 
suivant l’exemple que lui avaient donne ses maitres et 
ses collegues a Lyon, il consacra toutes ses recherches a 
l’etude experimental de la therapeutique. Ses premiers 
travaux, dans cette direction, datent de 1826. 

II publia, a cette epoque, un memoire sur le traite- 
ment du rhumatisme aigu, par les fumigations de 
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camphre, et, quelques annees plus tard, le journal de 
medecine qu’il avait fonde de concert avec M. Gensoul, 
contenait son travail sur la necessity de faire suivre la 
ponction du ventre, dans l’hydropisie ascite, de f emploi 
des diuretiques appropries. 

Le premier de ces memoires coniirmait les preceptes 
donnespar M. le docteur Amable Cheize; et le second 
ceux qu’avaitrecommandes Monro le fils, dans un travail 
sur l’hydropisie ascite. Avant de cultiver un terrain qui 
lui fut special, M. Dupasquier soumettait ainsi, a l’exa- 
men du raisonnement et des faits, les assertions emises 
par d’autres auteurs; il en etait, si je puis m’exprimer 
ainsi, en me servant d’un langage emprunte aux arts du 
dessin, il en etait a sa premiere maniere. G’etait bien le 
traitement des maladies qui le preoccupait, mais ce 
n’etait pas le traitement envisage a un point de vue qui 
lui fut propre. 

Plus tard, suivant la pensee qui me parait l’avoir par- 
ticulierement anime, il cbercha a faire tourner les pro- 
gr^s de la chimie a l’avancement de la tberapeutique ; 
c’est dans cette vue qu’il experimenta rhyposulfite de 
soude, principe mineralisateur de quelques eaux, dont 
l’action restait a determiner; il demontra, avec cette 
rigueur de preuve qui abonde dans tous ses ecrits, que 
les hyposulfites ne doivent pas etre rapproches des sul- 
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fures, sous le rapport de leur action therapeutique, mais 
bien des sulfates alcalins; qu’ils sont purgatifs, comme 
ces derniers et que leur presence n’ajoute rien aux pro¬ 
priety hepatiques des eaux dans lesquelles on les ren¬ 
contre. G’est ainsi que, ctierchant les effete des divers 
produits de la distillation du charbon de terre, il pensa 
a experimenter les plus importants d’entre eux; il appli- 
qua la napbtaline au traitement des eatarrhes pulmo- 
naires, et, adoptant un mode d’administration beaucoup 
trop neglige, il en fait penetrer les vapeurs dans le pou- 
mon par les voies respiratoires. 

Mais, de tous les travaux therapeutiques qu’a fait 
M. Dupasquier, celui qui meritait et qui a obtenu le plus 
de retentissement est le perfectionnement qu’il a apporte 
a la preparation de l’iodure de fer et l’application qu’il 
en a faite au traitement de la phthisie pulmonaire. 

Grace a lui, on sait aujourd’hui que l’iodure de fer ne 
peut etre innocent qu’a la condition d’etre prepare extem- 
poranement, et de telle maniere que l’iode soit comple- 
tement neutralise par le fer. 

En suivant les procedes qu’il a fait connaitre, on n’est 
plus expose, comme on l’etait auparavant, a donner un 
remede dans lequel l’iode, mis en liberte, peut determi¬ 
ner les effets toxiques les plus facheux. 

Les esperances que M. Dupasquier avait concues des 
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avantages de l’iodure de fer dans le traitement de la 
phthisie se sont-elles realisees ? Faut-il partager les 
regrets qui attristaient sa pensee, lorsqu’il rappelait les 
luttes infructueuses qu’il avait du liyrer pour repandre 
les convictions qui l’animaient sur l’utilite de l’iodure de 
fer ? Les opinions restent partagees a cet egard. Mais si 
la puissance du mal resiste souvent a l’efficacite du re- 
inede, l’utilite qu’il a eue dans quelques cas plus favo- 
rables n’en reste pas moins reelle. 

M. Dupasquier se fut-il exagere, du reste, l’impor- 
tance de sa decouverte,ne faudrait-il.pas voir, dans son 
illusion, cet entrainement de Thomme de bien, heureux 
de croire qu’il a resolu un probleme dont la solution im- 
porte tant a l’humanite et qu’il a scrute avec une ardeur 
infatigable. 

Honorons les savants dans toutes les pensees qui les 
animent, qui les soutiennent dans les longues recherches, 
qui produisent toujours, quand elles sont conscien- 
cieuses, un resultat utile lors meme qu’il est borne. 

Ge n’est pas seulement a la medecine pratique que la 
eliimie peut etre appliquee avec avantage; les lumieres 
qu’elle donne ne sont pas moins utiles pour eclairer les 
questions hygieniques, pour apprecier le degre d insa- 
lubrite de certaines industries et pour diminuer les dan¬ 
gers qu’elles entrainent. 



12 


ELOGED’ALPHONSE DUPASQUIER 


Cette liaison intime de la chimie et de 1’hygiene devait 
conduire M. Dupasquier a s’occuper de cette derniere 
science, en l’envisageant surtout dans ses rapports avec 
la premiere. 

O’est dans cet ordre d’idees qu’il redigea son travail 
sur les etablissements a fonder dans la presqu’ile Per- 
rache, premier memoire qu’il hit public sur les moyens 
de garantir la salubrite publiqne. 

Chacun sait qu’avant l’etablissement de la cbaussee 
qui s’etend le long du Rhone, depuis le cours du Midi 
jusqu’au pont de la Mulatibre, les eaux du Rhone et de 
la Saone arrosaient le vaste delta qui prolonge l’espace 
ojscupe par l’ancienne ville de Lyon. A l’aide de la levee 
qui porte encore son nom, l’architecte Perrache repoussa 
les deux fleuves jusqu’au lieu ou ils operent aujourd’hui 
leur jonction. Mais ce beau travail, dont nous apprecions 
les.heureuses consequences, fut loin d’etre immediate- 
ment utile. Les terrains bas que le courant du Rhone 
cessa de traverser devinrent des marecages alternative- 
ment couverts ou -delaisses,par les eaux; veritables 
foyers pestilentiels, places au-midi de Lyon, ces marais 
furent la source de fievres intermittentes, souventper- 
nicieuses et qui produisirent. de grands ravages dans la 
partie meridionale de la cite a la fin du dernier siecle et 
au commencement de celui-ci. Tirer un parti utile des 
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terrains enleves an courant des eaux, faire cesser l’insa- 
lubrite qui avait ete le premier eflet de cette vaste ope¬ 
ration, tel fut doncle probleme qui dut preoccuper rad- 
ministration. 

Ce probleme a ete resolu depuis par la creation d’un 
cbemin de fer et d’un vaste etablissement pour l’eclai- 
rage au gaz, industries qui n’avaient recu, en 1825, 
aucune application dans le departement du Rhone par 
les constructions si etendues qu’exige le genie militaire 
et par le transport des abattoirs que la plupart d’entre 
nous ont yu .dishonorer encore il j a quelques annees 
rinterieur.de notre ville. Avant l’execution de ces xastes 
travaux, on avait projete de construire dans la presqu’ile 
Perrache des etablissements de diverses natures,' et, en 
particulier, des fabriques deproduitschhniques.En 1826, 
Tautorite consulta sur ce projet la Societe de medecine. 
Celle-ci repondit par l’organe de M. Dupasquier a toutes 
les questions d’hygiene publique qui lui etaient posees. 
Dans ce travail,Tauteur passait en revue les diverses 
industries dont on proposait la creation; il montrait les 
etablissements qui devaient etre repousses, les limites aux- 
quelles on dev ait astreindre ceux qui offraient le moins 
d’inconvenients, et il entrait dans le detail des precautions 
speciales auxquelles ces derniers devaient etre assujetis, 
pour n’exercer aucune influence desagreable ou nuisible. 
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II faisait, des cette epoque, une belle application des 
connaissances chimiques que plus tard il devait pousser 
si loin; son travail fut accueilli avec beaucoup de faveur; 
la Societe de medecine l’accepta comme l’expression de 
sa propre pensee. 

Onze ans plus tard, M. Dupasquier fut nomine mem- 
bre du conseil de salubrite, de ce conseil qui a rendu tant 
de services au departement du Rhone et dont les travaux 
longtemps ignores peuvent etre apprecies dignement au- 
jourd’hui qu’ils ont pris place dans le remarquable ou- 
vrage de deux de nos collegues, MM. de Poliniere et 
Monfalcon. Les connaissances speciales de M. Dupas¬ 
quier, son zele a remplir les fonctions dont il etait 
charge, le firent designer comme rapporteur d’un grand 
nombre de commissions; je voudrais qu’il me fut possible 
de resumer ici les memoires qu’il redigea pour repondre 
aux questions de l’autorite. Yous j verriez avec. quelle 
consciencieuse attention il etudiait tous les sujets dont 
1’examen lui etait confie et par quel luxe de developpe- 
ments et de preuves il appuyait ses opinions. Gependant, 
quelle que soit l’importance de ses rapports et celle de 
ses rechercbes sur quelques autres points d’hygiene, 
tels que les effets produits par les vapeurs de phos- 
phore sur les ouvriers, aucun d’eux ne merite de nous 
arreter aussi longtemps que son travail sur les eaux 
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potables en general et sur celles de Lyon en parti- 
culier. 

Placee entre deux cours d’eau considerables et dont 
l’un route a la mer des eaux toujours salubres et habi- 
tuellement limpides et fraiches, la yille.de Lyon semble 
devoir etre favorisee d’une abondante distribution d’eaux 
potables, et cependant, elle en est reduite, elle que deux 
rivieres enceignent de trois cotes, aux eaux de puits, 
rendues insalubres dans quelques parties par la nature 
des terrains a travers lesquelles elles filtrent, insuffi- 
santes dans les quartiers eleves pour les besoins domes- 
tiques et ne permettant d’etablir ni fontaines jailliss.antes 
ni cours d’eaux pour l’irrigation des rues et le nettoie- 
ment des egouts. 

La necessite de faire cesser un etat de choses aussi 
deplorable est sentie depuis plus d’un demi-siecle; et dans 
cette periode de temps, plusieurs socidtes savantes et 
plusieurs administrations ont cherehe a doter la ville 
d’une distribution d’eaux fraicbes, limpides et pures, 
suffisantes pour satisfaire tous les besoins individuels et 
concourir a l’ornement et a la proprete de la cite. Mais 
jusqu’ici rien n’a ete realise et les plans sont restes a 
l’etat de projets. . 

Tandis que Marseille recueille les eaux de la Durance 
et les amene de vingt lieues dans ses murs par des tra- 
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yaux gigantesqu.es qui depassent ceux qui sont dus a la 
puissance romaine; tandis que Dijon voit dans toutes ses 
rues couler des ruisseaux d’eau de source, amends par 
un canal de derivation; que Toulouse puise les eaux de 
la Garonne, toujours rafraichies et clarifiees, dans les 
galeries oti elles arrivent par une filtration a travers des 
bancs de graviers ; en un mot, pendant que la plupart 
des villes de France ont profite de la prosperity et de la 
paix dont nous avons longtemps joui pour se procurer 
une abondante distribution d’eau potable, recueillie par 
des precedes divers, en rapport avec le milieu dans lequel 
elles sont placees, Lyon en est reduit a des moyens in- 
-suffisants et primitifs, a ceux dont jouissent les villes du 
dernier ordre. Quand cessera une situation si deplorable ? 
Quelle est 1’administration qui aura la gloire de distribuer 
beau dans toutes les maisons, dans toutes les rues, sur 
toutes les places, et de la porter memo a domicile, comme 
le gazometre central distribue aujourd’hui la lumiere ? 
Nous ne pouvons le presumer encore, et suivant toute 
apparerice, la realisation de ce plan est encore bien eloi- 
gnee» 

Gependant, quelle que soit l’epoque ou il sera mis a 
execution, la posterite devra tenir compte de tous les sa¬ 
vants quij par leurs recherches, auront prepare cette 
grande amelioration hygienique. Parmi ces savants, 
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M. Dupasquier tiendra surement une des premieres 
places, tant l’ouvrage qu’il a public sur les eaux de 
sources et de riviSres en general, et sur celles des en¬ 
virons de Lyon en particulier, est capital en cette ma- 
tiere. 

La question importante a resoudre dans le grand 
debat que souleve la distribution des eaux potables a 
Lyon est celle de savoir si 1 on doit preferer les eaux de 
source, de la rive gauche de la Saone, ou les eaux du 
Rhone, amener les premieres par un canal souterrain, 
ou se servir des secondes, prealablement clarifiees par 
une filtration naturelle. 

M. Dupasquier se prononca pour le premier projet, 
c’est-a-dire pour les eaux de Royes, Neuville, Ronzier 
et Fontaines, et il developpa ses idees avec une si grande 
reunion de preuves, qu’il entraina pendant quelques 
annees toutes les convictions. Depuis cette epoque, une 
reaction favorable aux eaux du Rhone s’est manifestee 
dans ^administration municipale. II est possible, iL est 
probable meme, que le systeme en faveur duquel l’ou- 
vrage de M. Dupasquier a 6te ecrit succombera dans la 
pratique, mais la valeur des travaux solides et eonscien- 
cieux ne depend pas de circonstances accidentelles, et, 
quel que soit le parti adopte, on n’oubliera ni les analyses 
qu’a faites M. Dupasquier des eaux de sources et de celles 
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du Rhone, ni ses observations sur la temperature, la 
limpidite et les applications diverses des unes et des 
autres. 

L’histoire locale dira que ce fut son ouvrage qui fut 
surtout le point de depart des recherches et des discus¬ 
sions utiles dont la question des eaux a etel’objet. Publie 
en 1840 , ce livre etait si avance pour le temps que la 
Societe de medecine lui decerna une medaille. 

Ce ne sont pas cependant les recherches locales, quel- 
que importantes qu’elles soient, qui recommandent spe- 
cialement ce travail; le vrai savant qui s’occupe d’une 
question speciale ne tient pas sa vue etroitement fixee 
sur un ohjet de detail; il s’eleve plus haut, il remonte 
aux principes, et si ces derniers ne sont qu’imparfaite- 
ment etablis, il les scrute et il les cree au hesoin. 

C’est ce que fit M. Dupasquier. En comparant entre 
elles les eaux qui coulent autour de Lyon, il s’apercut 
que la science n’etait pas fixee sur la question de savoir 
quelle valeur l’on doit assigner a la presence des divers 
sels calcaires dans les eaux qui servent a la hoisson et 
aux usages domestiques. 

On croyait avant lui que les sels calcaires empechaient 
indistinctement l’eau de dissoudre le savon et de cuire 
les legumes; il decouvrit que cette funeste propriety 
n’appartient qu*au sulfate et au chlorure de chaux, et que 
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le carbonate de meme base, du moms lorsqu’il n’est pas 
en grande quantile, comme dans les eaux de Sainte- 
Allyre, en Auvergne, n’enleve aux liquides dans les- 
quels il est dissous aucune de leurs qualites, et des lors 
que sa presence dans les eaux de source de la rive gau¬ 
che de la Saone ne doit pas les faire rejeter. 

Aussi, son livre devint une sorte de monographie des 
eaux potables, ou ce qui est particular a la ville de Lyon 
se mele et se confond sans cesse avec les considerations 
de pure science, applicables a tous les temps et a tous les 
lieux. 

Comme tous ceux qu’un ordre de recherches a specia- 
lement preoccupes, M. Dupasquier n’abandonna point la 
question des eaux potables. II continua a rechercher les 
moyens d’en determiner les qualites avec une exactitude 
de plus en plus grande, et, l’annee derniere, il publiait 
encore dans les Memoires de l’Academie de Lyon les re¬ 
cherches par lesquelles il avait reussi a apprecier, a I’aide 
des changements de couleur qu’eprouve le chlorure d’or, 
mis en ebullition dans une eau potable, la presence et 
meme les proportions des matieres organiques. La meme 
publication contenait les perfectionnements qu’il avait 
ajoutes aux moyens deja connus de determiner l’existence 
du carbonate de chaux dans les eaux ordinaires. Apres 
y avoir verse de la teinture alcoolique de bois d Inde, il 
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obtient des changements de coloration, qui, aides de 
quelques observations secondaires, lui permettent d’ap- 
precier approximativement les proportions du bicarbo¬ 
nate calcique. 

L’analyse des travaux de M. Dupasquier sur les eaux 
potables nons conduit naturellement a celles des recher- 
ches qu’il a faites sur les eaux minerales en general et 
sur les eaux sulfureuses en particulier. S’il est une ques¬ 
tion scientifique a laquelle son nom doive rester attache, 
c’est sans doute celle que nous soulevons en ce moment. 

Tous ceux qui ont etudie les eaux sulfureuses savent 
quelles precautions multipliees, quelle variete d’instru- 
ments et quelle longueur de temps exigeait avant M. Du¬ 
pasquier la determination de la quantite de soufre con- 
tenue dans une eau, a l’etat d’acide sulfhydrique, ou a 
celui de sulfhydrate. 

Si Ton precipite le soufre au moyen du nitrate d’ar- 
gent ammoniacal, suivant la methode de Grotlhus adop¬ 
tee par tous les chimistes de notre temps, et en particu¬ 
lier par M. Anglada 1 , non-seulement l’analyse exige 

1 Void par quelle serie d’operations il faut passer pour arriver a la determi¬ 
nation predse de la quantite de soufre precipite : filtrer le liquide, recueillir le 
precipite, laver celui-ci avec l'acide acetique pour lui enlever les carbonates de 
chaux et de magnesie qui peuvent etre melanges avec le sulfure d'argent; filtrer 
une seconde fois, recueillir le precipite et le laver avec de 1‘ammoniaque "pour 
enlever le cblorure d’argent, filtrer une troisieme fois, dessecher le precipite, qui 
ne doit plus contenir que du sulfure d'argent, le peser et, d’apres des calculs bases 
sur la connaissance des proportions chimiques, deduire la quantite d’acide sulfhy¬ 
drique gazeux contenue dans 1’eau a analyser. 
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plusieurs heures, mais il faut pour l’executer des flacons, 
des entonnoirs, des papiers a filtre, du nitrate d’argent, 
de Fammoniaque, de l’acide acetique, et, enfin une ba¬ 
lance de precision. 

Avec des moyens aussi compliques, il etait difficile 
d’analyser a leur source les eaux sulfureuses, et, par 
suite, d’arriver a des resultats precis. L’on ne pouvait 
qu’a grand’peine verifier les rechercbes deja publiees, 
et, dans les comparaisons que Fon essayait d’etablir, il y 
avail lieu de craindre que les differences observees entre 
diverses eaux ne tinssent en partie aux differences des 
procedes mis en usage. 

Toutes ces difficultes, toutes ces incertitudes, toutes 
ces complications ont disparu depuis l’invention du 
sulfhydrometre. Un tube gradue, de la teinture d’iode, 
et quelques grammes d’amidon, voila les moyens sim¬ 
ples, peu nombreux, faciles a transporter, avec lesquels 
M. Dupasquier determine, sans filtration, sans pesees, et 
en moins de trois ou quatre minutes, la quantite de sou- 
fre contenue dans une eau. Et, que Fon ne croie point 
que la commodite et la simplicite du moyen ne s’acquie- 
rent ici qu’aux depens de la precision; la surete des re¬ 
sultats est aussi grande que la facilite pour les obtenir. 
A defaut de preuves experimentales, qu’il serait trop 
long d’exposer ici, il me suffira de dire que MM. Dumas 
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et Pelouze, charges de faire nn rapport a l’liistitut sur 
la methode de M. Dupasquier, lui ont donne la plus en- 
tiere approbation. 

La sulfhydrometrie est trop importante, elle occupe 
unetrop grande place dans les travaux de notre collegue, 
pour que je ne dise point comment il fut conduit a sa de- 
couverte, et comment il la porta au degre de perfection 
ou nous la voyons aujourd’liui. 

En versant goutte a goutte dans l’eau sulfureuse d’Al- 
levard do la teinture d’iode, reactif qui n’avait pas ete 
employe avant lui dans l’analyse des eaux minerales, 
M. Dupasquier remarqua que, dans le debut de l’opera- 
tion, l’eau sulfureuse ne se colorait point en jaune, mais 
qu’elle devenait blanchatre et lactescente; tant que du- 
rait cette precipitation, la solution d’amidonne cbangeait 
pas de couleur, malgre l’enorme quantite de teinture 
d’iode employee. Une goutte de plus de reactif suffit 
pour tout changer; l’eau minerale prit une teinte jau- 
natre, et quelques gouttes de solution d’amidon lui com- 
muniquerent une belle couleur bleue. 

M. Dupasquier comprit parfaitement que, dans cette 
experience, l’iode, rendu liquide par l’alcool, etpar con¬ 
sequent tres-divise, reagissait immediatement sur l’acide 
sulfbydrique, s’emparait de son hydrogene et precipi- 
tait le soufre a l’etat d’hydrate. Tant qu’il restait une 
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trace d’acide sulfhydrique, l’amidon n’etait point colore 
en bleu par l’iode, mais des que celui-ci ne trouvait plus 
d’hydrogene avec lequel il put se combiner, il reagissait 
sur l’amidon et d even ait immediatement reconnais- 
sable. 

Reflecbissant sur les consequences a deduire de ces 
remarquables observations, l’auteur en conclut que Ton 
pourrait determiner la quantite d’acide sulfhydrique con- 
tenue dans une eau minerale d’apres la quantite d’iode 
que 1’on pourrait y verser, sans que l’amidon fut colore 
en bleu ; il pensa que le poids de cet iode pourrait etre 
determine, sans balance, en le dissolvant dansl’alcool a 
un titre determine et le faisant ecouler d’un tube rigou- 
reusement gradue. 

G’est en partant de ces principes que M. Dupasquier 
crea la methode simple, precise et usuelle dont je demon- 
trai plus haut la superiorite sur toutes les methodes usi- 
tees avant lui. 

Ge moyen d’analyse est aujourd’hui enseigne dans 
tousles cours, expose dans tous les ouvrages, et il recoit 
chaque jour d’utiles applications. 

Je parcourais, il y a quelques annees, les eaux mine- 
rales des Pyrenees, et lorsque j’allais recueillir aupres 
des medecins charges de 1’administration de ces eaux 
des renseignements sur la nature et les pioprietes des 
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sources dont ils dirigeaient l’emploi, il n en est pas un 
seul qui ne me parlat du sulfhydrometre de M. Dupas¬ 
quier, qui ne l’eut a sa disposition et qui n en eut fait 
usage. 

A Bagneres-de-Luchon, a Bareges, a Saint-Sauveur, 
a Gauterets, a Eaux-Bonnes, partout ou je dirigeai mes 
courses, je trouvai la decouverte de M. Dupasquier; et, 
a Bagneres-de-Luchon, je pus constater, de concert avec 
M. Fontan, a qui la science doit aussi de belles recher- 
ches sur les eaux des Pyrenees, tout le parti que l’on 
pouvait tirer du sulfhydrometre. 

Dans une visite de moms de deux heures, M. Fontan 
determina la guantite de soufre, de douze sources, sor- 
tant par des fentes separees du rocher. J’etais heureux 
de Yoir ces belles applications des decouvertes de notre 
compatriote; j’etais tier du retentissement qu’avaient ses 
travaux, dans des contrees si eloignees de nous, et, en 
meme temps, j’y voyais un reflet d’honneur se reportant 
sur notre ecole, j’y puisais un encouragement pour tous 
ceux qui se by rent a des travaux consciencieux et utiles. 
Le travail du savant, meme lorsqu’il habite une ville de 
province, pent done retentir au loin, puisque celui de 
notre collegue, sorti de l’enceinte des Academies et des 
Ecoles, avait un echo loinfcain jusqu’au milieu de ces 
vallees qui semblent si loin de la civilisation. 
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Vous connaissez, Messieurs, les beaux travaux que 
M. Dumas a developpes dans ses cours de chimie, sur 
les changements de combinaison qu’eprouvent sans cesse 
les corps elementaires qui font partie des etres organises, 
l’oxygene, l’hydrogene, l’azote, le phosphore, le sou- 
fre, etc. L’un des memoires de ce brillant professeur qui 
fixa le plus l’attention publique, et qui touchait a cet 
ordre d’idees, futcelui qu’il presenta a l’Institut en 1846 
et dans lequel il demontrait par quelles combinaisons 
diverses et successives passe le soufre qui entre dans la 
composition des eaux minerales. La plupart des chimistes 
apprirent, pour la premiere fois, dans ce travail, que 
l’acide sulfhydrique qui se degagc de ses eaux se trans- 
Lrme en acide sulfurique, des qu’il a le contact d’une 
matiere organique. Ce fait, l’un de ceux sur lesquels 
s’appuyaient surtout les developpements de l’auteur, 
etait connu depuis longtemps par les travaux de M. Bon- 
jean, de Chambery, et par ceux de M. Dupasquier. Ce 
dernier avait demontre, en effet, dans son ouvrage pu- 
blie en 1841, sur les eaux d’Allevard, que la production 
spontanee d’acide sulfurique avait lieu non-seulement a 
Aix, ou M. Bonjean en avait reconnu la presence, mais 
a Allevard, ou personne ne l’avait recherche. 

Ainsi, dans son etude approfondie des eaux sulfu- 
reuses, M. Dupasquier avait precede M. Dumas dans 
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une decouverte, qui a vivement preoccupe les esprits et 
servi de base a quelques-uns des plus beaux apercus que 
la chimie ait presentes dans ces derniers temps. 

Independamment des decouvertes chimiques que nous 
venons de signaler sur les eaux potables et surles eaux sul¬ 
fur euses, nous pourrions en eiter un grand nombre qui 
sont dues a M. Dupasquier et qui sont consignees dans 
divers recueils scientifique.s : tels sont ses procedes pour 
debarrasser l’acide sulfurique de l’arsenic qu’il contient, 
par un courant d’hydrogene sulfure qui precipite le metal 
a l’etat de sulfure insoluble; ses recherches sur les 
moyens de demontrer simultanement la presence de 
Tiode et du brome dans le fucus crispus et dans l’eponge 
calcinee, enfin ses observations sur un nouveau compose 
d’hydro gene et de fer. 

Mais je dois me borner au simple enonce de ses recher¬ 
ches, leur analyse me conduirait a des details trop eten- 
dus pour le temps dont je puis disposer. 

. En exposant les decouvertes chimiques de M. Dupas¬ 
quier, j’ai cite deux des ouvrages qui sont sortis de sa 
plume : son Traite des Eaux de sources et de rivieres t 
et son Histoire chimique et medicate des Eaux d'Al- 
levard. Ces deux importantes publications furent suivies, 
quelques annees plus tard, du premier volume de la chi¬ 
mie industrielle, que la mort l’a empeche de terminer. 
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Acheve, cet ouvrage aurait comble une veritable lacune 
dans l’enseignement. La Chimie appliguee aux arts de 
Chaptal date d’une epoque trop eloignee pour renfermer 
tous les faits et toutes les theories que doivent connaitre 
les industriels de nos jours, et le Traite de chimie ap- 
pliquee aux arts de M. le professeur Dumas, par son 
etendue et par la date de publication de ses premiers vo¬ 
lumes, qui remonte a pres de dix-huit ans, ne peut satis- 
faire lui-meme les exigences de ceux qui veulent con¬ 
naitre les elements et l’etat present de la science. 

Tons ceux qui ont lu le premier volume de l’ouvrage 
de M. Dupasquier peuvent dire combien il est regret¬ 
table qu’il soit inacheve. La clarte, la precision mathe- 
matique s’y trouvent jointes a une exposition complete 
de chaque question, a un discernement heureux des 
sujets importants et de ceux qui ne doivent etre qu’ef- 
fleures, enfin a la citation toujours impartiale et juste 
des auteurs qui ont concouru aux progres dela science. 

Sans aucun doute, si la mort n’avait pas arretepre- 
maturementM. Dupasquier, il aurait complete son ou¬ 
vrage avec la meme conscience et le meme succes qu il 
l’avait commence. Nous en avonspour garants non-seu- 
lementles manuscrits qu’il a laisses, mais son ardeur et 
sa perseverance qui semblaient s’etre accrus avec i age , 
tandis que la plupart des hommes qui atteignent, comme 
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lui, leur cinquante-cinquieme annee, tendent a se repo¬ 
ser, quand ils ne Font pas fait plutot, ou se bornent a ces 
exercices professionnels qui, devenus une sorte de rou¬ 
tine, exigent a peine quelque application de Fesprit, 
M. Dupasquier poursuivait ses ecrits et ses recherches 
avec une ardeur qu’aurait egale, a peine la plus grande 
activite de la jeunesse. 

A l’inverse de la plupart des savants qui ont produit 
leurs plus belles oeuvres avant Fage de quarante ans, 
M. Dupasquier avait fait, a partir de cette epoque de sa 
vie, tons les travaux qui illustreront son nom. Admira¬ 
ble feeondite que eelle des bommes vraiment superieurs, 
ils continuent a produire meme a cette epoque de la vie 
ou tout invite au repos et a la jouissance des labeurs 
accomplis. Cuvier preparait de grandes publications, 
lorsque la mort le surprit dans sa soixante-sixieme an¬ 
nee ; et nous venons tous d’assister aux derniers mo¬ 
ments de M. Berzelius, qui, dans la longue maladie qui 
a mis fin a son existence, prive de l’usage de ses mem- 
bres, mais conservant toute la force de sa pensee, conti- 
nuait, au milieu de sa douloureuse vieillesse, a suivre, 
dans l’Europe entiere, les mouvements de la science et 
a guider les experimentateurs dans leurs travaux. 

Les decouvertes et les ecrits de M. Dupasquier ne peu- 
vent etre separes de son enseignement. Ceux qui ont 
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suivi le cours de chimie qu’il professait a l’Ecole de me- 
decine se rappellent tous coniine il traitait les questions 
d unemaniere complete, precise et metbodique. Ils savent 
avec quelle habilete il repetait les experiences, et comme 
dans son enseignement les faits de detail et les vues d’en- 
semble s’encbainaient avec logique. 

Cependant, quelque remarquable que fut ce cours, il 
etait moins digne d’etre signale que celui de la Marti- 
niere, ou M. Dupasquier a professe la cbimie pendant 
douze annees. 

L’etablissement de la Martiniere est l’un des plus re- 
marquables et des plus utiles que renferme notre cite; 
les enfants du peuple j sont instruits gratuitement, et 
rinstruction qu’ils j recoivent en forme des cbefs d’ate- 
liers dans la teinture, dans la fabrication des etoffes de 
soie et dans tous les arts qui se rattachent a la construc¬ 
tion des edifices. La theorie y est toujours rapprocheedes 
applications et des faits, et les eleves s’y preparent tout a 
la fois a l’exercice manuel de leurs professions et al’in- 
telligence des perfectionnements que celles-ci peuvent 
reclamer. 

Admirable institution! elle eclaire le peuple et eleve 
ses pensees; elle lui donne des fonctions, mais apres 1 en 
avoir rendu digne; bien differente, en cela, d utopies que 
nous avons v u naguere se produire au grand detriment 
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des classes laborieuses, elle n’excite l’ambition qu’en 
donnant les moyens de la satisfaire; elle prepare des 
droits, mais avant, elle familiarise avec les devoirs. 

C’est l’Academie de Lyon qui a trace le plan general 
d’etudes qui estpropre a la Martiniere, c’est elle quia 
montre que la fondation du major general Martin ne 
devait etre ni un atelier, ruineuse et sterile imitation de 
ce que fait 1’industrie privee, ni une ecole de sciences 
abstraites, que l’intelligence d’enfants sans education 
n’est point preparee a comprendre et qui ne pourrait 
faire germer en eux que d’ambitieuses et inapplicables 
pretentions. 

Le but indique, il fallait decouvrir les moyens de l’at- 
teindre; pour rendre fructueux cet enseignement nou¬ 
veau, il fallait desmetbodesnouvelles,propres a eclairer 
l'esprit et a frapper lessens. M.Tabareau a eul’honneur 
de satisfaire a ces exigences et de creer des metbodes 
utiles qui sont appelees a rendre des services, bien au- 
dela de l’etroite enceinte ou elles ont ete primitivement 
appliquees. Il les indiqua a M. Rey, qui professa la chi- 
mie a la Martiniere de 1832 a 1836, mais nous pouvons 
le dire sans cesser d’etre juste envers lui, son idee pre¬ 
miere a recu entre les mains de M. Dupasquier d’admi- 
rables developpements, de fecondes consequences. 

J’ai assiste a l’une de ses lecons, de concert avec 
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M. Donne, alors inspectenr des ecoles preparatoires, et 
je ne saurais dire combien nous fumes frappes l’un et 
l’autre de la nouyeaute de la metbode et de la beaute 
des resultats. 

Chaque groupe de deux eleves avait un petit labora- 
toire sur la table qui etait plaeee au-devant de lui : 
eprouyettes, cuve a eau, tubes recourbes, verres a pied, 
agitateurs, reactifs, tout ce qui sert aux experiences 
ordinaires etait a leur disposition. Pendant que le pro- 
fesseur analysait un sel ou recueillait un gaz, ilsrepe- 
taient la meme operation. Les experiences compliquees 
etaient seules en debors de ces repetitions pratiques. En- 
fin, chacun d’eux ay ait une ardoise sur laquelle il ecri- 
yait sa reponse aux questions adressees par le professeur. 
Rien de curieux comme d’assister a l’examen que 
M. Dupasquier fit subir deyant nous a tous ces enfants; 
ils n’etudiaient la cbimie que depuisune ou deux annees, 
ils etaient entres a Tecole n’ ay ant aucune notion de cette 
science et ne connaissant guere que l’ecriture et le calcul 
elementaire, et cependant ils repondaient ayec une pre¬ 
cision etonnante. M. Dupasquier leur demandait-il quelle 
etait la formule de l’acide sulfurique; cbacun d euxecri- 
yait sa reponse, tous les bras etaient leves, tenant 
T ardoise tournee contre le professeur, et un coup d oeil 
jete sur ces tableaux mobiles faisait discerner en un ins- 
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tant si la reponse etait juste Ou si elle etait erronee. 
Nous fumes etonnes de voir combien etait familiere aux 
eleves cette chimie nouvelle, qu’on peut appeler mathe- 
matique. La formule de plus de dix corps fut successive- 
ment demandee; dans ce nombre se trouvaient des 
acides, des alcalis, des sels ; a peine vimes-nous une ou 
deux reponses erronees a chaque interrogation. 

Notre etonnement fut bien plus grand encore lorsque, 
cboisissant des eleves de seconde annee, et au hasard, 
nous leur donnames a determiner des sels. Tous en pre- 
ciserent la nature avec une admirable justesse, et ce qui 
nous frappa le plus, ce fut moins le resultat obtenu que 
la suite de raisonnements logiques par laquelle chacun 
d’eux sut j arriver. 

Sans aucun doute, ce serait faire une chose utile que 
de reproduire dans tous les cours reguliers de chimie un 
enseignement semblable a celui que M. Dupasquier fai- 
sait a la Martiniiere. 11 faudrait imiter dans tous ses de¬ 
tails le laboratoire commode et peu dispendieux qui est 
mis a la portee de chaque eleve. II faudrait imiter aussi 
le professeur dans l’enseignement qu’il donnait, si me- 
thodique, si propre a inspirer ala jeunesse le gout de la 
science et a lui en faciliter l’acquisition. 

La liste deja bien longue des recherches que M. Du¬ 
pasquier a pu terminer serait beaucoup plus etendue, si 
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la mort lui eut permis de completer toutes les oeuvres 
qu’il meditait. Independamment de son Traitede chimie 
industrielle , dont un seul volume a paru, son Manuel 
de chimie , a l’usage des eleves de la Martiniere, resume 
en deux volumes des lecons qu’il professait a cette ecole, 
est reste a l’etat de manuscrit. ' 

M. Dupasquier meditait encore un ouvrag’e non moins 
important et plus original, je veux parler d’un traite des 
eaux minerales. 

Ses etudes speciales sur les eaux sulfureuses avaient 
dirige son attention sur ce sujet, il avait visite la plupart 
des etablissements thermaux de la France et des pays 
voisins, il les avait etudies en medecin, en chimiste et 
en geologue; independamment de sa Monographic sur 
les eaux d’Alievard , il en avait publie sur les eaux sa¬ 
lines de la Motte, sur une nouvelle source alcaline ga- 
zeuse, decouverte a Yals, departement de l’Ardeche, et 
enlin sur les eaux ferrugineuses de Saint-Glair. En com- 
parant toutes ces recherches speciales, il etait arrive a 
des opinions tres-remarquables sur le rapport de la na¬ 
ture des eaux avec les terrains qu’elles traversent. 

On peut le dire, sans etre dementi par un homme 
competent, aucun des ouvrages que posse de la France, 
sur les eaux minerales n’est propre a les faire ccnnaitre. 
Ge sont de simples dictionnaires, moins l’ordre alphabe- 
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tique, dont les articles sont composes de materiaux in- 
complets, errones et fournis par une cupide partialite ; 
M. Dupasquier aurait comble ces lacunes, toutes les 
questions scientifiques qui se rattachent aux eaux au- 
raient ete traitees par lui avec une grande superiorite et 
une parfaite connaissance du sujet. 

Get ouvrage etait, depuis plusieurs annees, l’une de 
ses plus constantes preoccupations. Je ne puis me rap- 
peler a ce sujet, sans amertume, la derniere.conversa¬ 
tion que nous eumes ensemble; pendant plus d’une heure, 
il me developpa ses vues et ses recberches sur cette ques¬ 
tion. II me disait ses plans pour l’avenir, les recberches 
qui lui restaient afaire, l’epoque ou il devait les publier, 
et pendant qu’il s’animait ainsi, a 1’esperance de la gloire 
quedevaient lui rapporter ses travauxet de l’avenir loin- 
tain pendant lequel il pourrait les developper, je sentais 
mon ame brisee de tristesse; je contemplais l’affaissement 
de toute son attitude, l’alteration de ses traits, et je re- 
cueillais les derniers < eclairs de sa pensee, comme le tes¬ 
tament scientifique d’un homme qui allait bientot mourir. 
Triste et douloureux contraste entre la vigueur, les elans 
de Fame etTaffaiblissement du corps! Ge dernier jour oil 
je conversai avec notre ami me rappellera toujours com- 
bien saperte nous a prives d’utilestravaux et a quel point 
sa vie scientifique etait loin d’avoir porte tous ses fruits. 
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Lorsque tant d’oeuvres achevees et incompletes ont ete 
le fruit d’une vie terminee a cinquante-six ans, on peut 
croire que la science a du absorber toutes les pensees de 
Thomme dont on apprecie les travaux. Mais les ames 
d’elite ne se bornent point a recbercber ce qui est vrai 
et ce qui est materiellement utile; l’idee du beau tient 
une grande place dans leurs pensees, elles se plaisent a 
en etudier toutes les manifestations, dans les arts de la 
musique et du dessin. Cette tendance, nous la trouvons 
cliez M. Dupasquier, et ce n’est pas seulement comme 
amateur qu’il s’etait occupe des questions d’esthetique; 
les journaux de notre cite renferment un nombre im¬ 
mense d’articles dans lesquels il appreciait les exposi¬ 
tions annuelles de la Societe des Amis des Arts, les 
oeuvres litteraires qui se produisaient sur nos theatres et 
les artistes qui en etaient les interpretes. 

Si le temps me permettait de vous citer quelques frag¬ 
ments de ses critiques, vous verriez combien etait deve- 
loppe cliez luile sentiment dubeau, comme il appreciait 
avec un enthousiasme reflechi et raisonne les grands ar¬ 
tistes, et avec quelle heureuse association de tact natuiel 
et de connaissance pratique il savait juger leurs oeuvres. 

Vous retrouverez toutes ces qualites dans 1 apprecia¬ 
tion qu’il fit de l’exposition des Amis des Arts en 183G 
et qu’il publia sous le titre : De VArt a Lyon , dans une 
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suite de livraisons accompagnees de lithographies repro- 
duisant les oeuvres principals qui signalerent cette belle 
exposition. 

En rendant une justice meritee aux hommes si nom- 
breux qui honorent aujourd’hui notre ecole de peinture, 
il se plut a rappeler la gloire qu’avaient jetee sur notre 
cite leurs predecesseurs, si vantes a une epoque, si injus- 
tement deprecies depuis. II montra que, dans les pre¬ 
mieres annees de ce siecle, cette ecole fit revivre dans la 
peinture les traditions du moyen age et qu’elle devanca, 
par des oeuvres pleines d’exactitude et de sentiment, les 
travaux dont cette periode de notre histoire a ete depuis 
l’objet. 

Lorsque M. Dupasquier se delassait ainsi dans l’etude 
des arts de ses travaux scientifiques, iltrouvait au milieu 
des siens un utile concours et une grande conformite de 
gouts. Madame Dupasquier cultivait la peinture avec un 
rare succes et perfectionnait un talent dont l’exercice lui 
apporte aujourd’hui quelque consolation dans sa dou- 
leur; M. Louis Dupasquier, collegue et emule de son 
fr&re a l’ecoledela Martiniere, elevait un monument a 
l’architecture et a l’histoire dans sa Monographie de 
Veglise de Brou; tous deux vivaient unis par les jouis- 
sances de l’esprit comme par les attachements du coeur ; 
ils s’excitaient et s’eclairaient les uns les autres. Union 
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de la famille, bonbeur d’un perequi yoit fructifier cbez 
deux de ses fils des talents distingues, yous m’inspirez 
trop de veneration pour que je yous passe sous silence, 
au risque meme de blesser un merite modeste. 

Quelques annees apres la publication de ses Critiques 
artistiques , M. Dupasquier, emu comme le fut la France 
entiere, a la nouvelle de la mort tragique d’un artiste 
que nous avions tous admire, dont il avait apprecie le 
coeur et pour un jour console le decouragement, en re- 
traca la vie dans un ecri-t plein d’une tristesse que le 
charme du style communique invinciblement au lecteur. 

Mais, de toutes ses productions litteraires, celle qui 
peut-etre eut le plus de retentissement, ce fut le discours 
de reception qu’il prononca en 1831, lors de son entree 
a l’Academie de Lyon, et dans lequel il traita de Fin- 
fluence que devait avoir la revolution de Juillet sur les 
lettres et sur les sciences.. 

Aujourd’hui qu’eclaires par les evenements nous 
pouvons juger, sans effort de prescience, les idees de 
notre collegue, nous ne nous donnerons pas latache fa¬ 
cile d’en apprecier la valeur. Bornons-nous a repeter 
cette reflexion, qui s’est presentee dans tous les temps 
aux esprits serieux et a laquelle les derniers evenements 
ont donne plus de valeur : beureux les hommes de let¬ 
tres et de sciences qui se tiennent eloignes des luttes po- 
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litiques; leur esprit ne s’y developpe point dans sa sphere 
naturelle; leur bienveillance s’y emousse, et les juge- 
ments qu’ils ont portes dans l’ardeur de la passion ame- 
nent souvent, quand les temps calmes sont revenus, un 
triste retour sur le passe, Plut au eiel, du reste, que la 
France de notre temps se fut elevee, comme l’esperait 
M. Dupasquier, a un degre de fecondite et de gloire in- 
connu aux epoques qui nous ont precedes! Plut au ciel 
que le temps eut continue les esperances qu’il se plaisait 
a eoncevoir sur l’ayenir et la grandeur de notre pays ! 

Dans l’analysequeje viens de yous presenter, je vou- 
lais surtout yous parler du savant, et tel est l’enchaine- 
ment qui existe entre tous les actes de la vie qu’ii m’a ete 
impossible de ne pas yous dire les qualites du coeur de 
notre ami. Yous avez retrouve dans sa critique toujours 
encourageante cette bonte inalterable qui respirait dans 
toute sa personne et dans tous les actes de sa vie; son 
empressement a faire valoir ce qui honore notre cite 
vous a rappele cette tendance de son esprit a seconder 
tous les efforts qui se faisaient autour de lui pour faire 
avancer les sciences ou perfectionner les arts. Loin de 
voir avec depit, comme beaucoup d’esprits chagrins, les 
success de ses collegues ou de ses compatriotes, il y 
plaudissait avec effusion de coeur, preuve du senti¬ 
ment desinteresse avec lequel il cultivait la verite et 
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recherchait le bien. Son denouement a l’amitie ne se de- 
mentait jamais; il le poussaitmeme, si je puis dire ainsi, 
jusqu a une sorte de fanatisme, car il ne consentait 
qu’avec une resistance qui s’avouait difficilement vain- 
cue, a reconnaitre des defauts chez ceux auxquels il avait 
voue son estime et son affection. 

M. Dupasquier avait cette exquise sensibilite qui nous 
identifie tellement avec les peines de ceux au milieu des- 
quels nous vivons, qu’elles nous affectent et nous trou- 
blentcomme si elles nous etaient personnelles. Heureuse 
et cruelle disposition de Fame, elle inspire le devoument 
etl’esprit de sacrifice a ceux qui en sont doues ; elle leur 
acquiert ces amities sinceres qui naissent des douleurs 
comprises et partagees, mais de quelles angoisses elles 
remplissent le coeur de celui qui vit sans cesse au milieu 
des inquietudes et des larmes des families! Sans doute, 
elle contribua a eloigner M. Dupasquier de la pratique 
medicale civile, plus emouvante encore que celle des 
hopitaux, car elle met en rapport, non-seulement avec 
celui qui souffre et qui meurt, mais avec tous ceux qui 
s’inquietent ou pleurent autour de lui. 

Et, cependant, lorsqu’il n’avait plus le stimulant que 
donne une profession a conserver ou a rendre meilleure, 
il continua son service de medecin aupres des pauvres 
de l’Hotel-Dieu, et tous ceux qui l’ont suivi dans 1 exer- 
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cice de ces nobles fonctions, qui etaient toutes pour lui 
d’humanite et de science, savent comme il eomprit les 
consolations a donner aux malheureux que la maladie et 
la misere obligent de quitter leurs families et de deman- 
der un asile aux etablissements charitables. II n’eut ja¬ 
mais pour eux une parole d’impatience, et les tresors de 
sa bonte furent dispenses aussi largement a ceux qui etaient 
pauvres et inconnus qu’il aurait pu le faire pour ceux 
qui etaient riches ou entoures de Fattention publique. 

C’est avec ce devoument a ses devoirs, cette bonte 
parfaite, qu’il remplit toutes les fonctions dont il fut 
charge; il n’eut d’enthousiasme que pour la verite, pour 
le beau et pour la gloire. Ce n’etait pas la fortune qu’il 
se proposait pour but, et cette elevation de sa pen see 
vous explique la Constance et la fecondite de ses efforts. 

L’homme ne fait rien de grand, quand il agit en vue 
d’un bien materiel. Les nations s’affaiblissent, des 
qu’elles s’animent au desir des realites qui se toucheiit et 
qui se voient. Tristes spectateurs des maux qu’engendre 
cette preoccupation du bien-etre et de l’aisance, nous 
devons honorer ceux qui ne la partagent point, et qui, 
a l’exemple de notre collegue, poursuivent le develop- 
pement de leurs pensees dans ce but immateriel que 
comprennent seules les ames genereuses et capables 
des grandes choses. 



ENCYCLOPEDIE BIOGRAPHIQUE DU XIX* SIEGLE 


MEDECINS GELEBRES 


M. DUPASQUIER 

C’etait le 27 aout 1793, pendant le siege de Lyon : 
une jenne femme, sans pain et sans asile, car une bombe 
venait, en detruisant sa modeste habitation, de lui enle- 
ver ses derniers moyens d’existence, cheminait penible- 
ment vers la demeure de son pere, situee a Gbessy, vil¬ 
lage du departement du Rhone, que sa position et ses 
riches mines de cuivre ont rendu celebre. A peine etait- 
elle arrivee, qu’au milieu de douleurs et d’angoisses 
inexprimables qu’augmentaient encore le retentissement 
lointain du canon et le souvenir des dangers que courait 
son mari, enrole parmi les defenseurs de la ville heroi- 
que, elle mit au monde un fils, auquel on donna le nom 
d’Alphonse Dupasquier, aujourd’hui Tun des hommes 
dont la science s’honore le plus. 

Eleve sous les yeux d’un pere instruit, le jeune Du¬ 
pasquier temoigna de bonne heure un gout prononce 
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pour la culture des sciences et des arts : a dix ans, il 
consacrait deja le peu d’argent qu’il recevait pour ses 
menus plaisirs a se composer une bibliotheque, un petit 
cabinet de mineralogie et une collection de dessins. Sa 
famiHe, frappee de ces heureuses dispositions et presa- 
geant ce qu’il pouvait etre un jour, le destina a la me- 
decine. 

II avait a peine douze ans, lorsque la mort vint lui en- 
lever son pere. Cette perte, en le frappant dans ses plus 
cheres affections, le forca d’interrompre ses etudes litte- 
raires, qu’il ne compl4ta que plus tard. Sa mere, qui 
avait a pourvoir aux besoins d’une nombreuse famille, 
le placa alors comme eleve dans une des meilleures 
pharmacies de Lyon. 

Son apprentissage termine, en 1811, M. Dupasquier 
se rendit a Paris pour y apprendre les sciences physiques 
et naturelles, dont la connaissance est indispensable a 
l’exercice de la pharmacie. Cefut a partir de cette epoque 
qu’il se livra avec ardeur a l’etude de la chimie, qu’il. 
dev ait plus tard professer avec tant de distinction. 

De retour a Lyon en 1815, M. Dupasquier se degouta 
de la profession de pharmacien, qui ne pouvait se conci- 
lier avec sa passion pour l’etude ; il eut alors la pensee 
de realise!* le projet qu’avait eu son pere de le faire en- 
trer dans la carriere medicale. Par suite de cette d4ter- 
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mination, il passa deux annees a l’Hotel-Dieu de Lyon, 
puis se rendit de nouveau a Paris, ou il suivit les cours 
de l’Ecole de medecine, ceux du College de France du 
Jardin des Plantes et de la Sorbonne, jusqu’en 1821. 
Dans cet intervalle, pour mettre a profit le resultat de 
ses premieres etudes, et sans toutefois interrompre celles 
de medecine, il se presenta a l’Ecole de pharmacie et y 
obtint, apres les epreuves les plus brillantes, le diplome 
de pharmacien. Sa reception au grade de docteur en me¬ 
decine eut lieu le 10 juillet 1821, apres desexamens non 
moins remarquables. Sa these, qui a pour titre : De 
VImagination et de son Influence sur Vhomme dans 
Vetat de sante et de maladie, signala cbez son auteur 
une grande variete de connaissances et un remarquable 
talent d’ecrivain, talent dont il a donne depuis des 
preuves plus manifestes. 

Pendant environ douze annees, M. Dupasquier se 
livra a la pratique de la medecine, negligeant beaucoup 
ses cheres sciences, ainsi que la culture des arts et des 
lettres, qui avaient rempli les loisirs de sa vie d’etudiant, 
pour se livrer presque exclusivement a la lecture des 
Syderibeau, des Boglivi, des Stoll et des autres maitres 
de l’art. Dans cet intervalle il s’acquit, parmi ses con¬ 
freres, une reputation de medecin instruit, d ecrivain 
habile, et il devint d’abord membre, puis secretaire 
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adjoint, et enfin secretaire general de la Societe de mede- 
cine. Deux fois il a rendu compte des travaux de cette 
compagnie avec la consciencieuse exactitude, l’esprit de 
methode et la clarte de style qui caracterisent ses autres 
ecrits. En 1827, il concourut pour obtenir une place de 
medecin de l’Hotel-Dieu : il y en avait deux a donner; 
il obtint la premiere. 

Nomme medecin de ce vaste hopital, dont la reputation 
est europeenne, M. Dupasquier voulut tirer parti pour 
la science des nombreux materiaux qu’il renferme et 
entreprit, avec M. Gensoul, chirurgien-major du meme 
etablissement, puis continua avec M. Imbert, chirurgien 
en chef de l’hospice de la Gbarite, la publication d’un 
recueil destine a faire connaitre la pratique de la chirur- 
gie et de la medecine lyonnaises. Le Journal pratique 
des hopitauoc de Lyon fut bien accueilli. Malheureuse- 
ment sa publication dut etre interrompue, apres la re¬ 
volution de Juillet, par des circonstances independantes 
de la volonte de ses auteurs. Avant cette publication, 
M. Dupasquier avait deja fait paraitre plusieurs travaux 
relatifs a la medecine : nous citerons particulierement sa 
Dissertation sur les signes de Vempoisonnernent par 
Varsenic, et son Memoire sur Vemploi du camphre 
dans le rhumatisme. Ge dernier travail fut insere dans 
la Revue medicate . 
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Apres ces douze annees de pratique medicate, it fut 
atteint d une maladie qui donna les craintes les plus 
graves pour sa vie. Pendant pres de quinze mois, it 
traina une existence penible, languissante, et fut oblige 
d’abandonner sa clientele. Revenu a la sante, il ne se 
sentit plus le courage de recommencer la vie de privation 
et de degout qui accompagne la pratique medicale; il 
l’abandonna pour ne plus la reprendre. 

M. Dupasquier, qui n’a cesse de prendre une part ac- 
ti ve au grand mouvement intellectuel developpe depuis 
unequinzaine d’annees danslasecondeville du royaume, 
avait contribue, comme actionnaire et comme ecrivain, 
a fonder deux grands journaux, d’abord le Precurseur , 
ensuite le Courrier de Lyon; debarrasse de la pratique 
de la medecine, il prit une part active a la redaction de 
cette dermere feuille, dans laquelle il fut exclusivement 
charge de diriger la partie seientifique, artistique et litte- 
raire. Le talent d’ecrivain qu’il manifesta dans cette re¬ 
daction, la maniere consciencieuse et tout a la fois pleine 
de convenance avec laquelle il exerca la critique, les 
connaissances scientifiques variees et la profonde intel¬ 
ligence de l’art dont il ne cessa de faire preuve, lui 
assurerent de plus en plus l’estime generale et le brent 
admettre a l’Academie de Lyon, dont il devint plus taid 
le president. Deja il avait ete recu membre de la Societe 
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royale d’agriculture, puis de la Societe linneenne, dont 
il a ete, pendant plusieurs annees, le secretaire general. 

Depuis cette courte periode, presque toute litteraire, 
et qui marque une sorte de repos dans la vie scientifique, 
ce savant s’acquit l’affection de plusieurs grands artistes. 
Pour remplir un devoir d’amitie a la mort de l’infortune 
Adolphe Nourrit, il publia sur cet illustre chanteur une 
notice necrologique pleine de sentiment, de sensibilite et 
de chaleur. 

De la meme epoque datent aussi plusieurs publications 
litteraires de ce medecin encyclopediste, parmi lesquelles 
nous citerons, comme bors de ligne par l’elevation de la 
pensee, un discours qui a pour titre : De VInfluence que 
doit exercer le gouvernement fondepar la revolution 
de Juillet sur les progres des sciences , des lettres et 
des arts. 

La vie purement scientifique de M. Dupasquier re¬ 
monte a l’annee 1834 : nomme alors professeur de chi- 
mie a l’institution La Martiniere, ecole d’arts et metiers 
devenue celebre, et qui ne eompte pas moins de deux 
cents a deux cent cinquante eleves, il comprit qu’il de- 
vait desormais sa vie tout entiere a la science qu’il allait 
enseigner. Cette resolution prise, il l’executa severement, 
abandonna ses travaux litteraires et se donna avec ar- 
deur aux recherches du laboratoire et a l’etude constante 
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des traites generaux et des memoires de nos grands chi- 
mistes. L’esprit de methodeet laclarte qu’il apporta dans 
ses lecons ne tarderent pas a attirer l’attention sur son 
enseignement, qni obtint beaucoup de succes. Aussi, 
lorsqu’en 1838, l’Ecole de medecine de Lyon fut aug¬ 
ments de deux nouvelles cbaires, fut-il designe, du choix 
de M. le ministre de Finstruction publique, pour occuper 
celle de cbimie medicale. Charge de ce nouvel enseigne- 
ment, il s’y est constamment fait remarquer par son 
exactitude, son zele, et par la clarte de ses demonstra¬ 
tions ; constamment son cours a ete suivi par un audi- 
toire nombreux et affectionne aux lecons du maitre. 

Depuis qu’il professe la cbimie dans ces deux etablis- 
sements, M. Dupasquier rie s’est pas borne a bien pre¬ 
parer ses lecons, a bien diriger ses eleves : il n’a cesse 
de s’occuper de trayaux cbimiques, qui Font fait tres- 
avantageusement connaitre du monde savant. Diverses 
circonstances Font porte plus particulierement a s’occu¬ 
per de l’etude des eaux potables et des eaux minerales; 
et nous ne serons pas contredit paries hommes speciaux, 
quand nous dirons que ce medecin cbimiste a fait faire 
un remarquable pi-ogres a la science de YhycLrologie. 
L’important ouvrage qu’il a publie sur les eaux potables 
(Des Eaux de source et des Eaux de riviere , etudiees 
comparativesent sous le double rapport hygienique 
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et industries in 8° de plus de 500 pages) est ce que la 
science possede de plus capital sur cette matiere. De 
l’avis de beaucoup de medecins, de chimistes et d’inge- 
nieurs tres-hautplaces dans la science, ce travail a jete 
un jour tout nouveau sur la question des eaux potables 
et devra toujours etre consulte quand il s’agira d’etablir 
des distributions d’eaux publiques. Independamment 
d’ailleurs de sa valeur comme travail hygienique, ce livre 
eontientles resultats de recherches chimiques d’un grand 
interet. Pour temoigner qu’elle considerait la publica¬ 
tion de cet ouvrage comme un grand service rendu a 
Thygiene publique, la Societe de medecine de Lyon, sur 
la proposition d’une commission qui avait pour organe 
M. le docteur Braehet, a decerne une medaille en ora 
son auteur. Cette distinction etait d’autant plus hono¬ 
rable pour ce dernier que la Societe de medecine n’avait 
pas propose de prix sur la question des eaux potables et 
qu'il etait contre ses usages d’en accorder a ses propres 
membres. 

Parmi les eaux minerales, M. Dupasquier s’est parti- 
culierement livre a l’etude des eaux sulfureuses. Dans 
une monographie des plus completes qu’il a publiee en 
1841 (Histoire chimique medicate et topographique 
de Veau minerale sulfureuse et de Vetablissement 
thermal d’Alievard (Isere), volume de plus de 600 
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pages), il s’est surtout applique a eclairer toutes les 
parties de l’analyse chimique de cette classe importante 
d’eaux minerales et lui a particulierement fait faire un 
tres-grand progres en creant une nouvelle methode pour 
doser le soufre, methode aussi remarquable par sa sim- 
plicite que par son exactitude. Depuis les beaux travaux 
de M. Anglada sur les eaux sulfureuses, aucun ouvrage 
aussi important n’avait ete publie sur cette matiere. Cette 
methode, qui a ete adoptee par tous les chimistes et a 
fait, depuis son apparition, cesser beaucoup d’incertitudes, 
eu egard a la composition des eaux sulfureuses, est une 
ingenieuse application de la propriety que possede 1’iode 
de decomposer l’acide sufurique et les sulfures alcalins 
et de se substituer au soufre de ces composes. A ceteffet, 
ce chimiste emploie l’iode dissous dans l’alcool et mesure 
cette solution avec un instrument qu’il a appele sulfhy- 
drometre. La quantite de liqueur employee dans une 
analyse indique la proportion de l’iode combine, et l’iode 
celle du soufre. Au moyen de cet instrument on peut faire 
une analyse de quantite d’une exactitude rigoureuse en 
quelques minutes, et pour cela meme il n’est pas besoin 
d’etre chimiste. Quand on a vu pratiquer l’operation une 
seule fois, on est apte a la pratiquer soi-meme. Il est 
done possible, en employ ant le sulfhy drometre, d etablir, 
en voyage ant, la valeur comparative de ces differentes 
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eaux sulfureuses-; c’estce qu’a deja execute M- le doc- 
teur G-intrac, de Bordeaux, relativement aux sources 
sulfureuses des Pyrenees. 

La methode d’analyse de M. Dupasquier a ete l’objet 
de deux rapports completement favorables, l’un a l’lns- 
titut, l 5 autre a l’Academie royale de medecine. On lit 
dans celui de l’lnstitut,fait par MM. Dumas et Pelouze : 

« Le nouveau procede de M. Dupasquier differe essen- 
tiellement de tous ceux qui ont ete proposes jusqu’a ce 
jour, et par le principe sur lequel il est fonde, et par le 
mode meme d’execution. L’iode que ce chimiste subs- 
titue aux dissolutions metalliques est un reactif extreme- 
ment sensible pour deceler la mointe trace de principe 
sulfureux, et il offre en meme temps une methode ana- 
lytique aussi exacte que simple et rapide pour deter¬ 
miner la proportion de ce principe dans les eaux mine- 
rales. » 

Le rapport de MM. Dumas et Pelouze se termine 
ainsi : « Le sulfhydrometre de M. Dupasquier per- 
mettra de rectifier, nous n’en doutons pas, bien des 
erreurs qui ont ete commises dons le dosage de T element 
sulfureux des eaux minerales ; il indiquera avec certi¬ 
tude quelles sont les sources dans lesquelles ce principe 
reste constant, comme il permettra de suivre avec facilite 
les variations qu’elles pourront presenter. Il serait bien 



ELOGE D’ALPHONSE DUPASQUIER 51 

a desirer que M. Dupasquier continuat a s’occuper d’uiie 
question si interessante a plusieurs egards, si impor- 
tante pour la therapeutique. 

« Nous avons constate la bonte de la nouvelle methode 
dont la chimie est redevable a M. Dupasquier, et nous 
avons l’honneur de proposer a l’Academie l’insertion du 
Memoire de ce chimiste distingue dans le Recueil des 
savants etr angers. » (Seance du 9 aotit 1841.) 

On doit encore a M. le docteur Dupasquier plusieurs 
autres travaux importants, parmi lesquels nous citerons 
son Memoire sur la formation spontanee de Vacide 
sulfurique pres des eaux minerales sulfureuses ; celui 
sur la presence de Carsenic, a Vetat de chlorure, dans 
Vacide chlorhydrique ; celui sur Vemploi du fer dans 
Vappareil de Marsh. Nous devons mentionner aussi 
d’une maniere particuliere les travaux cliniques et the- 
rapeutiques de M. le docteur Dupasquier sur le proto- 
iodure de fer et son emploi dans la phthisie tubercu- 
leuse ; sur la nophtaline. M. Dupasquier est d’ailleurs 
un des collaborateurs les plus actifs du Journal de 
jjharmacie et de chimie, de Paris. 

Le nom de ce professeur est un de ceux qui reviennent 
le plus souvent dans les recueiis de chimie medicale et 
de therapeutique. 

Les travaux de M. Dupasquier lui ont fait acquerir 
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une des positions les plus honorables parmi les savants 
de la province : independamment de son double profes- 
sorat, il siege au conseil de salubrite de Lyon ; il est, 
en outre, president du jury medical du departement du 
Rhone, jury dont nous devons ici proclamer la juste 
severite qu’il apporte dans la reception des pharmaciens 
et des officiers de sante. 

Les services importants rendus a la science par 
M. Dupasquier devaient necessairement attirer l’atten- 
tion de M. le ministre de l’instruction publique; ils lui 
ont valu la decoration de la Legion d’honneur, qui lui a 
ete conferee avec l’assentiment de ses confreres et de ses 
compatriotes, dont les uns et les autres professent une 
aussi profonde estime pour son caractere que pour son 
savoir. 

M. Dupasquier, comme savant, est encore dans la 
force de l’age, et comme il continue a se livrer sans 
relache a de nouvelles recberches, il est a croire que les 
sciences chimiques et medicales lui devront encore plus 
d’un travail utile, plus d’une decouverte importante. 
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